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Libertà cundiziunali

Hè sunata luni scorsu l’ora di u scunfinamentu. Una 
liberazioni pà una mansa di parsoni, puru s’è certi 

ùn ani micca aspittatu ssa dicisioni ufficiali pà « strap-
pà » i so cateni… Dopu à guasgi dui mesi di « lockdown » 
com’ellu si dici in inglesi, c’hè da dumandassi com’ella 
hà da ripighjà, di manera prugressiva, a vita. È s’è, trop-
pu prissati, i membri di u guvernu aviani dicisu a fini di 
u cunfinamentu cù pricipitazioni ? Si pò avè a paura di 
una ricullata viulenti di l’epidemia da quì à calchì simana, 
com’ellu si cuminciaria à veda in Alimagna è certi lochi 
d’Asia ? I cumpurtamenti virtuosi, cù un’igieni mai vista 
è a missa in ballu di riflessi è gesti sfarenti, sarani oramai 
a nurmalità pà campà in sucità è pà sempri ? I dumandi 
sò numarosi parchì, malgradu a cunclusioni di ssa stonda 
inedita, l’incertezzi sò podassi più cà mai forti. In Corsica, 
una pulemica maiò hè nata calchì ghjornu fà, par via di 
a vulintà di u presidenti di l’Esecutivu, Gilles Simeoni, di 
metta in piazza un « Green Pass ». U scopu : fà chì tutti i 
parsoni chì volini ghjunghja nant’à l’isula, da u cuntinenti 
è da u stanieru, passessini un test di ricerca di u Corona-
virus. S’è a prova hè pusitiva, l’omu o a donna ùn pudarà 
entra nant’à u tarritoriu. Un’idea chì hà fattu trasaltà 
tutti i prufiziunali di u turisimu, dighjà impauriti da ciò 
ch’ella sarà a so staghjoni. S’ella si pò capisci, si pudaria 
aghjustà chì senza a saluta, ùn vali mancu à pinsà à tra-
vaghjà ! Infini… Si vedi bè chì u famosu ritornu à una vita 
ditta nurmali ùn hè micca pà dumani, chì tuttu u mondu 
avanza à pasponi, campendu ogni ghjornu dopu à l’altru 
cù abbastanza pinseri. Ci saria da perda u capu pà i più 
debbuli, è micca solu ! Ciò chì si pò spirà, a ripitimu, hè 
chì ssa « liberazioni cundiziunali » ùn inghjinessi micca, 
par via di viulazioni di « cuntrolli ghjudiziarii » un ritornu 
in furia sottu à i marchjoni chì tandu quì, parechji ùn si 
pudariani mai più rialzà… n Santu CASANOVA
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ICN INFORMATEUR CORSE NOUVELLE 

souhaite répondre 
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3 M  p o u r  3  m e rc i s
En ces premiers temps de déconfinement où l’observation stricte des gestes barrières doit rythmer nos sorties pour éviter une nou-
velle propagation de Covid-19, peut-être avez vous remarqué que certains visages masqués portent le logo très reconnaissable de la 
compagnie américaine 3M. Outre l’expression du conglomérat qu’il représente, pourquoi ne pas rêver ne serait-ce qu’un instant  que 
ce sigle visible de tous et qui camoufle quelques frimousses porterait un message plus subliminal et plus empathique ? Un 3M, qui 
serait en réalité la triple répétition d’un seul mot choisi parmi les milliers commençant par la lettre M, qui marquerait notre gratitude 
et manifesterait notre reconnaissance. Un logo réinventé pour dire trois fois « merci ».
Un premier m(erci) pour les soignants qui, au bord de la rupture physique et psychologique depuis des mois, se sont relevés comme 
une seule femme (puisqu’elles sont majoritaires dans le milieu hospitalier et le secteur de la santé) ; pour tous ceux qui, souvent 
déconsidérés par une Olympe hautaine, se sont avérés être d‘humbles et responsables résistants en ce temps de guerre. Agents 
de sécurité ou d’entretien, administratifs en télétravail, caissiers, livreurs, ripeurs, artisans, commerçants, employés au service des 
vivants mais aussi des défunts, bénévoles...  ils ont tous fait preuve de loyauté, d’affabilité et de solidarité.
Un deuxième m(erci) pour tous ces oubliés qui œuvrent dans ce qui semble inessentiel alors que leurs créations se sont révélées 
essentielles pour nous faire sourire, rêver d’ailleurs, nous éviter de glisser dans un abîme creusé par ce flot interminable et continu 
de nouvelles alarmantes et anxiogènes, déversé dans nos espaces intérieurs. Je veux bien entendu parler des auteurs, des acteurs, 
des danseurs des musiciens, des comédiens, des artistes, d’hier et d’aujourd’hui, qui ont embelli et enrichi nos jours parfois gris et 
nos nuits quelques fois blanches. Comment aurions-nous vécu ce confinement sans film, sans livre, sans spectacle, sans musique, 
sans culture ?
Et enfin un troisième m(erci) qui, s’il est court, n’en est pas moins sincère. merci à vous qui n’avez jamais cessé de nous lire, nous 
questionner, nous commenter et nous faire partager vos propres vécus de confinés, au détour d’une conversation, d’une interview, 
d’un courrier. 
Trois fois merci !n Dominique PIETRI
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LES 55 JOURS DES PÉKINS
Édouard Philippe, interpellé à la Chambre des députés a parlé des « 55 jours 
qui ont changé la France… » Les 55 jours des pékins, tant il est vrai que la 
guerre déclarée lors d’une allocution de M. Macron fut de fait menée par des 
citoyens plus civils que militaires. Des corps francs. Des volontaires. Des es-
pontaneos entrés dans l’arène sans soif de gloire. Drôle de guerre. Une fois 
de plus. Une fois de trop. À aucun moment, il n’a été question d’un mobilisa-
tion générale. Pas même d’un tirage au sort. Méthode plus qu’aléatoire quand, 
à l’exemple donné par l’armée de Périclès, certaines troupes, désignées par 
les fèves blanches, se contentèrent de regarder leurs congénères mourir au 
champ d’horreur sans armes pour combattre. Pas d’injonction donc pour voler 
au secours de la Patrie en danger. Pas de mise en valeur d’une Rosie la rive-
teuse à la française. Pas de Marianne interpellant les adeptes du droit de retrait 
par un « j’ai besoin de vous ! ». Une défense passive basée sur la distanciation, 
façon de snober le virus ; le lavage des mains et de cerveaux dans des cuveaux 
vides de toute véritable empathie, sans omettre de se redorer la pilule placebo 
à l’aide de bobards rebaptisés fakes. Avec, pour chapeauter le tout, à quelques 
jours d’un déconfinement laborieux, l’intervention du Président de la Répu-
blique affirmant en substance « nous sommes en passe de réussir grâce aux 
travaux accomplis pendant trois ans ». Affligeante façon de se voter un sa-
tisfecit. Irrespectueuse manière de détourner à son avantage une réussite (si 
réussite il y a !) au détriment des éternels sans dents. De détrousser ces pékins, 
femmes et hommes de savoir-faire et de devoir, de courage et de dévouement ; 
unis dans un formidable courant d’entraide et de fraternité, né d’initiatives ci-
toyennes instaurées pour pallier les insuffisances de l’État. Cette confiscation 
d’heures de lutte, d’angoisses, de désespoir et d’espoirs, de larmes de rage 
et de deuils, dans le but d’étayer un bilan insincère n’est pas de nature à nous 
porter à croire que notre actuel berger, avec ou sans Némo, saura demain nous 
guider vers de verts pâturages. Ce qui n’empêche pas de promettre et de pro-
mettre encore. En attendant, camarades pékins, recorvéables en puissance, 
n’oubliez pas de vous garder. À droite comme à gauche. Sachez vous contenter 
du peu qui pourra vous échoir. Et surtout soyez raisonnables ! Ne rêvez pas à 
un certain masque noir rehaussé d’un petit motif tricolore du plus bel effet. Il 
s’agit d’un modèle exclusif. Il n’a jamais été question d’en doter la plèbe péki-
noise. n Paulu-Santu MUSÈ-PUGLIESI

«Je n’ai pas à commenter des 

rumeurs de presse telles que 

vous les relayez.» 
C’est en substance ce qu’a répondu Sibeth Ndiaye, 

porte-parole du gouvernement, le 13 mai lors d’un 

point-presse, à un question à propos de ce qu’il 

va bientôt falloir appeler l’affaire Avia, révélée par 

Mediapart la veille. Une énième affaire dont on 

comprend sans peine qu’elle embarrasse le gou-

vernement, tant il est malencontreux de voir épin-

glée, pour des faits de harcèlement et de racisme, 

la promotrice d’une loi contre la haine et le racisme, 

au moment même où elle doit la défendre devant 

ses collègues députés. Cette inhabituelle sobriété, 

certains parleraient même d’austérité, de la part de 

Mme Ndiaye qu’on a connue nettement plus prime-

sautière, ne parvient pas à cacher qu’officiellement, 

une enquête de presse sourcée et argumentée 

est considérée par l’exécutif comme une rumeur.  

Et c'est aussi annonciateur de problèmes pour la 

presse en général que les accusations de « coup 

monté » visant un cadreur de BFMTV qui a le tort 

d’immortaliser Mme Ndyaie la clope au bec avant 

une interview. n EP
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« Nous sommes face à une épidémie particulièrement dangereuse qui n’est pas vaincue. Certains disent qu’elle pourrait disparaître, mais 
nous savons qu’elle pourrait tout aussi bien repartir ». Le ton grave, c’est par ces mots que Gilles Simeoni a introduit le « plan de sortie 
maîtrisée du confinement pour la Corse » porté par le Conseil exécutif, lors de la session de l’Assemblée de Corse du 7 mai. Un rapport 
de 40 pages présenté comme un « acte politique lourd » qui vise à « concilier au mieux » l’enjeu sanitaire et l’enjeu économique, social et 
sociétal. Pensé « pour aller plus loin que le cadre fixé par le gouvernement », ce plan instaure ainsi un comité composé de quatre scien-
tifiques qui aura « pour objectif d’aider à la décision », et un conseil consultatif qui permettra pour sa part « de partager et d’échanger 
les informations ». Comme au niveau étatique, le plan prévoit par ailleurs des avancées par paliers de 3 semaines, avec pour objectif « la 
diminution la plus forte possible de la présence du virus en Corse ». Pour ce faire, le président de l’exécutif indiquait notamment vouloir 
aller vers un port généralisé du masque, une massification des tests à hauteur de 3 500 à 3 600 tests/semaine à compter du 11 mai (au 
lieu des 2 500 prescrits par le gouvernement), et l’identification des cas contacts. Point sensible qui avait provoqué quelques remous au 
sein même de la majorité, Gilles Simeoni affirmait dans la foulée que le conseil exécutif ne souhaite « pas de rentrée générale en présentiel 
avant septembre », et a de facto « décidé de ne pas ouvrir les collèges et lycées ». Enfin, afin de concilier les impératifs de rigueur sanitaire 
et l’arrivée de la saison estivale avec un flux potentiel de touristes venus de l’extérieur « qui est un facteur d’une importance quantitative 
sans équivalent en France », il annonçait une mesure qualifiée de « révolutionnaire » en demandant la création d’une sorte de passeport 
sanitaire. « Ce qui est proposé est de mettre en place un green pass, c’est-à-dire une autorisation sanitaire d’entrer sur le territoire, avec 
la demande que toute personne qui vienne de l’extérieur justifie d’un test PCR de moins de 7 jours qui démontre qu’elle est séronégative », 
explique-t-il en précisant que ce dispositif serait mis en place à compter du 23 juin. « Cela doit se discuter avec l’Etat, doit s’obtenir et ce 
sera un combat. Mais il faut ceci pour à la fois préserver la Corse et les Corses et en même temps organiser une saison touristique qui 
permette d’aller vers une lueur d’espoir et une reprise de l’activité économique. C’est la seule façon de construire une offre touristique 
crédible, attractive, sécurisée au plan sanitaire pour les touristes et notre population ». Un avis non partagé par l’opposition, Jean-Charles 
Orsucci en tête. « Quand je lis ce rapport, mon sentiment c’est qu’on ne veut pas de touristes en Corse cet été », fustigeait le leader d’Andà 
per Dumane. Du côté de la droite, Valérie Bozzi avançait pour sa part des éléments matériels qui empêcheraient la mise en place de cette 
proposition : « Elle me semble très discriminatoire », tançait-elle : « On ne peut pas faire croire que l’on va sélectionner les touriste qui 
viendront en Corse sur cette base. C’est la porte ouverte à la discrimination pour d’autres maladies, et juridiquement on n’arrivera jamais 
à mettre en place ce genre de tests obligatoires et d’interdiction de territoire pour une personne malade. Cela me semble proche de la 
fake news ». Malgré les votes contre d’Andà per Dumane et l’abstention de la droite, le plan a tout de même été adopté quelques minutes 
plus tard. Aussitôt, la proposition de « green pass », elle, a provoqué l’ire de professionnels du tourisme qui craignent « un coup de grâce 
porté à la saison ». Si rien n’est acté pour l’instant du côté du gouvernement, sur BFMTV, le 11 mai, le ministre de la Santé, Olivier Véran, a 
pour sa part annoncé ne pas être favorable à cette mesure, lui préférant par exemple une mise en quatorzaine à l’arrivée sur le territoire, 
éventualité qui a toutefois été balayée par le Conseil Constitutionnel quelques heures plus tard. n Manon PERELLI

« UN ACTE POLITIQUE LOURD »

Lors de la session de l’Assemblée de Corse du 7 mai, l’exécutif a présenté un plan de déconfinement 
avec des modalités propres à la Corse. Parmi elles, la demande de mise en place d’un « green pass » 
pour entrer sur l’île à compter du 23 juin n’a pas manqué de faire réagir. 
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Le grand public les avait découverts en trio dans l’émission The Voice, en 2017, 
avec une reprise aussi séduisante qu’inattendue du Zombie des Cranberries
qui résumait bien leur projet musical : allier pop, soul et chant traditionnel corse, 
ne pas s’arrêter à des barrières musicales ou linguistiques. 
Yvan Hébert et Joseph Pastinelli forment à présent le duo Incantesimu. 
Parrains de l’association Hors Norme, ils ont naturellement pris part à son projet 
Canteremu per i nostri. Parce qu’ils ne conçoivent pas la musique sans partage. 
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Est-ce que vous imaginiez que nous en viendrions au confinement, est-
ce que vous avez senti les choses arriver ?
Joseph Pastinelli : Je l’ai senti venir dans le sens où je voyais ce 
qui arrivait dans les autres pays, et je me suis dit que ça pouvait 
très bien nous arriver aussi. Mais c’est arrivé plus vite que je ne 
pensais.
Yvan Hébert: Au tout début, j’étais à Paris où je fais mes études 
et je n’ai pas immédiatement vu venir le coup, je continuais à 
prendre le métro. Au bout d’un certain temps, j’ai pris conscience 
de la gravité de la situation et j’ai décidé de me mettre en télé-
travail.

Comment et où avez-vous vécu ce confinement ? 
J.P: Je l’ai passé au village, à Olmeta-di-Tuda et je l’ai assez bien 
vécu, même si c’était une situation bizarre, bien différente de 
la vie de tous les jours. Mais je ne me suis pas senti lésé. J’ai la 
chance d’avoir un jardin et je me suis réorganisé pour mettre à 

profit ce confinement, me consacrer à des choses que je n’avais 
pas encore trouvé le temps de faire ou de peaufiner.
Y.H : J’étais revenu au domicile familial, à Bastia, et j’ai pu continuer 
à suivre mes cours à distance. Ensuite, il est vrai que cette situa-
tion a remis en question les projets professionnels du groupe. On 
préparait notre tournée d’été qui bien sûr est compromise. Il y a 
beaucoup d’incertitudes. Donc, on le vit plus ou moins bien. Mais 
on a la chance que les personnes autour de nous soient restées 
en bonne santé. On ne peut donc pas se plaindre. S’il y a une 
chose qu’on retient de tout ça, c’est que la santé passe avant tout.

Avez-vous malgré tout réussi à avancer sur vos projets, notamment 
pour ce qui est de votre prochain album, en collaboration avec le réali-
sateur artistique Franck Authié ?
Y.H : On a eu la chance de pouvoir réaliser les dernières prises en 
studio juste avant que les choses basculent en France. Ça s’est 
joué à une semaine près. Nous étions en studio depuis septembre. 

PARCE QUE 
LA MUSIQUE 
EST PARTAGE
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Mais c’est surtout sur l’aspect de la recherche de partenaires pro-
fessionnels que cette situation nous a le plus impactés. 

Comment s’est nouée la collaboration avec Franck Authié ?
J.P: Déjà, quelques mois après la fin de The Voice, un attaché de 
presse de My Major Company qui appréciait notre travail nous 
avait contactés pour nous parler d’un réalisateur musical qui se-
rait prêt à travailler avec nous. Mais ça ne s’était pas fait, cela dit. 
Puis, l’été dernier, alors qu’il était question qu’on tente l’Eurovi-
sion, on l’a contacté. On s’est rencontrés… et on a tout de suite 
accroché ! 

L’album contiendra uniquement des nouvelles compositions. Comment 
se passe le travail de création ? Chacun a-t-il un rôle assigné ?
J.P: Non. Parfois, l’un écrit un texte pour lequel il faut composer 
une musique, d’autres fois, c’est une musique pour laquelle il faut 
écrire des paroles. Et il n’y a pas de leadership. 
Y.H : Joseph a plus de facilités que moi pour les textes, et j’en ai un 
peu plus pour les compositions, mais que ce soit pour la musique 
et ou les textes, les choses se font à deux. 

Comment le travail de Franck Authié s’est-il intégré au vôtre ? 
J.P:Ça s’est fait assez naturellement. Il a très bien capté l’âme 
corse du projet et c’était très important pour nous que quelqu’un 
qui n’est pas corse puisse comprendre cette nature, cette culture, 
et y apporte sa touche pop. C’est ce qui rend ce projet d’autant 
plus original. 
Y.H : Franck a une oreille exceptionnelle et nous avons travaillé 
main dans la main sur tous les titres, de A à Z. Comme j’étais à 
Paris et que son studio est près de chez moi, je m’y rendais très 
régulièrement pour y travailler sur ce que Joseph et moi avions 
déjà préparé. Et après chaque séance de travail, on transmettait 
tout à Joseph. Non seulement la collaboration avec lui a été très 
saine, mais une relation amicale s’est instaurée. La part humaine 
est toujours importante, pour nous, dans les projets.
J.P : Sans cette dimension-là, les choses n’avancent pas.

Quelle sera la tonalité de l’album ? Est-ce qu’il y aura un thème, un fil 
conducteur ?
Y.H : Ce ne sera pas un album thématique à proprement parler, 
mais on a voulu des textes qui traitent de choses qui nous tiennent 
à cœur : l’attachement à des valeurs, à la nature, le respect de la 
vie. Sans vouloir pour autant revendiquer un positionnement mili-
tant ou politique. Certains titres sont en corse, d’autres en fran-
çais, d’autres encore en anglais, trois langues que nous utilisons 
en concert depuis nos débuts. Et la musique, elle, est un des rares 
langages universels.

3 ans après votre passage à The Voice et votre reprise de Zombie, quel 
regard portez-vous sur cette expérience ? 
J.P: S’il fallait la revivre, je le ferais sans hésiter ! C’étaient des mo-
ments merveilleux, qui m’ont fait réaliser à quel point je tenais à 
faire un métier de ma passion. 
Y.H : Une expérience incroyable, très positive qui nous a permis de 
faire de belles rencontres et d’apporter notre pierre à l’édifice en 
contribuant à porter notre culture insulaire devant le grand public 
français. On a eu le cœur serré au moment d’en partir. Pas parce 
qu’on avait perdu mais parce qu’on s’était attachés à une équipe 
qui s’est montrée très bienveillante. 

Les mesures prises pour tenter de freiner la propagation du Covid-19 ont 
de lourdes répercussions sur le spectacle vivant. Comment envisagez-
vous l’idée d’un monde sans concert live, pour une période indétermi-
née ? 
Y.H : Un monde où il n’y aurait plus jamais de live n’est pas envisa-
geable pour moi. On fait de la musique pour monter sur scène et 
partager avec le public. Même si les nouvelles technologies per-
mettent des choses incroyables, ça ne remplace pas la commu-

nion avec le public. Il faut prendre son mal en patience.
J.P:On ne laissera pas tomber notre public, on a continué et on 
va continuer à partager l’avancée de notre travail sur les réseaux 
sociaux, y partager des morceaux de musique, parce que ça peut 
aider à redonner le sourire à des gens. Mais le partage, la commu-
nion, pendant et après un vrai concert, c’est irremplaçable !

Vous avez eu cela dit l’occasion de renouer brièvement avec le live, dans 
le cadre du projet Canteremu per i nostri, lancé par l’association Hors 
Norme qui propose des mini-concerts pour les personnes en Ehpad et 
établissements de soins. Qu’est-ce qui vous a poussés à adhérer au pro-
jet et à devenir les parrains de l’association ?
J.P: Le fait de prendre part à une démarche d’entraide. Et puis le 
respect de nos anciens est le thème de notre deuxième single. On 
ne pouvait donc pas laisser passer l’opportunité de mettre des 
actes sur nos paroles. 
Y.H : On a toujours répondu présents pour le mouvement associa-
tif, notamment la Marie-Do ou Rêves de gosse. On sait que pour 
les personnes qui sont dans des Ehpad, cette période est parti-
culièrement difficile, c’est donc important pour nous de pouvoir 
prendre part à cette initiative en jouant pour elles et de parrainer 
Hors Norme. 

On vous a vus aussi prendre part au mouvement de soutien aux hôpi-
taux et Ehpad. C’est important, la dimension de l’engagement, pour un 
artiste ?
J.P: Le terme « engagé » est vaste. Mais il peut aussi vous classer, 
vous faire entrer dans des couloirs un peu fermés. Notre but est 
de toucher le plus de monde possible, pas de nous ranger dans 
une catégorie très délimitée. Par contre, s’engager pour aider, oui, 
c’est important.
Y.H : Nous sommes des artistes pop de tradition corse, nous ne 
sommes pas « engagés » dans nos textes. L’engagement, pour 
nous, c’est de mettre notre musique au service de causes, d’ac-
tions.

On en entend beaucoup parler d’un «monde d’après»… Comment se-
rait-il, pour vous, dans l’idéal ?
J.P: J’aimerais moins d’individualisme, plus de conscience, d’atten-
tion aux autres, de respect de la vie, de la santé, plus de consom-
mation locale, aussi. 
Y.H : J’espère le retour des aspects positifs d’avant, le retour d’une 
vie en société. Mais j’espère aussi une prise de conscience sur 
l’importance de certaines choses comme l’hygiène et la santé ou 
le besoin de moyens des hôpitaux. n
Propos recueillis par Elisabeth Milleliri

RÉCRÉER DU LIEN GRÂCE À LA MUSIQUE

Porté par Hors Norme, validé par Franck Robine, préfet de Corse, et 

soutenu par l’Agence régionale de santé, le projet Canteremu per i 

nostri vise à ouvrir une fenêtre sur la musique aux personnes âgées 

ou en situation de handicap vivant dans des structures spécialisées 

ou des Ehpad en organisant de petits concerts à leur attention, 

dans les cours, jardins ou aux abords extérieurs des établisse-

ments où elles résident. Et ce dans le strict respect des règles de 

prudence. Une sorte de remise au goût du jour des aubades. Alors 

que les artistes sont confrontés à bon nombre d’incertitudes du 

fait de la fermeture des salles de spectacle et de l’annulation des 

festivals, nombre d’entre eux ont répondu « présent » à l’appel de 

l’association et accepté de se produire bénévolement pour partager 

un moment de musique avec les résidents et les soignants des éta-

blissements.  n EM
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Avec 19,6 % de la population, soit 5 points de plus que le ni-
veau observé sur l’ensemble de la France métropolitaine, 
la Corse est la région où le taux de pauvreté est le plus 
élevé. Mais elle est également au deuxième rang, der-

rière Paca, de celles (en province, tout du moins) où se constatent 
les plus fortes disparités de revenus. Les 10 % de ses habitants les 
plus aisés y ont des niveaux de vie 3,6 fois supérieurs à ceux des 
10 % les plus modestes. « Ainsi, note l’Insee, sur l’île résident éga-
lement plus de personnes à très hauts revenus qu’ailleurs. Ces per-
sonnes constituant le 1 % des plus aisés de la population française, 
appartiennent à des ménages qui perçoivent un revenu supérieur 
ou égal à 108 700 euros par an et par unité de consommation. Cela 
correspond, par exemple, à 9 100 euros mensuels pour une per-
sonne seule, ou encore à 19 020 euros pour un couple avec deux 
enfants de moins de 14 ans ».
On dénombre donc en Corse 2 500 personnes vivant dans 1 160 
ménages à très hauts revenus et représentant 1 % de sa population 
fiscale. Ce qui peut sembler une part infime. Et pourtant, l’île se  
classe au deuxième rang français pour ce qui est de la part de  
la population à très hauts revenus, à égalité avec Auvergne-
Rhône-Alpes qui, pour sa part, « bénéficie notamment de sa proxi-
mité avec la Suisse : deux de ses départements frontaliers (l’Ain et  
la Haute-Savoie) ont des taux de très hauts revenus nette-
ment supérieurs à la moyenne (respectivement 1,3 % et 2,0 %) ».  
Mais cela dit, avec un taux de 2,3 %, la première place revient à 
l’Île-de-France qui concentre à elle seule 19 % de la population.  
Une large part des très hauts revenus français se concentre plus 
particulièrement sur deux départements franciliens : 20 % résident 
à Paris et 10 % dans les Hauts-de-Seine. 
En entrant un peu plus dans le détail, l’Insee constate que  
« les ménages à très hauts revenus qui résident en Corse ont  
de plus, des revenus initiaux en moyenne 3,5 % plus élevés qu’en 

REVENU

Si elle est la région métropolitaine qui présente le taux de pauvreté le plus élevé, une 
étude flash de l’Insee parue le 12 mai rappelle que la Corse est également bien placée 
dans le peloton de celles où vivent des personnes à très fort revenu. 
Une double particularité qui se traduit donc par une importante inégalité de revenus.

CORSE, 
TERRE DE CONTRASTES 
ET D’INÉGALITÉS

PART DE TRÈS HAUTS REVENUS 
DANS LA POPULATION FISCALE 
PAR DÉPARTEMENT

Champ : Personnes appartenant à des ménages fiscaux en logement ordinaire dont le 
revenu déclaré est positif ou nul.
Sources : Insee-DGFiP-Cnaf-Cnav-CCMSA, Fichier localisé social et fiscal (Filosofi) 2017.

de 0,5 à moins 
de 0,8%

de 0,8 à moins 
de 1 %

de 1 à moins de 
3% <0,5 %
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ORIGINE PRINCIPALE 
DES REVENUS INITIAUX 

SALAIRES ET 
TRAITEMENTS 

REVENUS DES ACTIVITÉS 
NON SALARIÉES

INDEMNITÉS DE CHÔMAGE, 
PENSIONS, RETRAITES, 

RENTES ET AUTRES 

REVENUS 
DU PATRIMOINE

Très hauts revenus (Corse) 30,68 32,76 6,48 30,08

Très hauts revenus (France 
de province) 47,42 19,63 11,02 21,93

Ensemble 
des ménages (Corse) 48,64 4,99 40,79 5,59

Ensemble 
des ménages 
(France de province)

55,07 3,12 37,23 4,58

France de province. Et leur revenu médian (144 000 euros) est le 
plus important après l’Île-de-France. Parmi ces très hauts revenus, 
les 10 % les plus aisés se démarquent également par des niveaux  
de revenus supérieurs de 8,3 % à ceux de France de province ».  
De plus, « compte tenu de la structure économique de l’île et de  
ses emplois, les ménages à très haut revenus perçoivent plus 
souvent l’essentiel de leurs revenus d’activités non salariées ». Ce  
cas de figure concerne 33 % des ménages à très hauts revenus  
de Corse contre 20 % en France « de province » et ce type de revenu 
principal est également « bien plus fréquent que pour l’ensemble 
des ménages » puisqu’il est de 5 % en Corse contre 3 % en France 
de province.
Il s’avère par ailleurs que pour près d’un tiers de ces ménages 
corses à très haut revenu (30 %) la source principale de revenus 
est leur patrimoine, alors que hors Île-de-France, cette proportion 
est de 22 % en France métropolitaine. En outre, 93 % des ménages 
insulaires à très hauts revenus disposent de revenus du patrimoine, 
alors que seuls 42 % des ménages de la population corse en béné-
ficient. Et, malgré la présence plus forte de retraités dans la région, 
pensions et rentes ne constituent que très rarement le revenu prin-
cipal des ménages à très hauts revenus (6 % contre 38 % des mé-
nages insulaires). Les emplois fortement rémunérés (cadres supé-
rieurs des grandes entreprises, ingénieurs, chercheurs) étant moins 
représentés en Corse, 31 % seulement de ses ménages à très hauts 
revenus ont des salaires comme ressource principale, contre 47 % 
en France de province. 
Les impôts, cela étant, impacteraient le niveau de vie ces ménages 
plus que ce n’est le cas en France de province. « En Corse, souligne 
l’Insee, les ménages à très hauts revenus captent 6,6 % de l’en-
semble des revenus initiaux. Après redistribution, ils ne détiennent 
plus que 5,1 % des revenus disponibles soit une baisse de 31 % contre 
29 % en France de province. En effet, la Corse est la région de France 

de province où les très hauts revenus participent le plus à l’impôt : ils 
contribuent pour 13,3 % de l’impôt régional contre 9,6 % au niveau 
de la France de province. Cela tient à la fois à un taux important de 
très hauts revenus et à leur niveau élevé de ressources, mais aussi, 
à l’autre extrémité, à une pauvreté plus fréquente. Cependant, l’ori-
gine des revenus plus variée et moins centrée sur le salariat peut 
également contribuer à cet écart ».
Trois pôles urbains -Ajaccio, Bastia, Porto-Vecchio- concentrent 
près de la moitié (47 %) des personnes à très hauts revenus de 
Corse, contre 36 % des résidents fiscaux : il apparaît que dans ces 
territoires de densités intermédiaires correspondant aux pôles 
d’emploi de l’île, les ménages à très hauts revenus ont plus régu-
lièrement leur revenu principal issu d’activités salariées (+ 4 points) 
ou non salariées (+ 3 points) que dans des territoires moins denses. 
Tandis que « dans les espaces peu denses ou très peu denses, leurs 
ressources proviennent davantage de leur patrimoine (+ 3 points) 
ou des revenus de remplacement tels que les pensions, rentes et 
retraites (+ 5 points) ». 
Fait notable, ces ménages insulaires à très hauts revenus ont, 
plus encore qu’au niveau national, un référent fiscal âgé : dans 
43 % des cas, il a entre 60 et 74 ans, contre 39 % au niveau na-
tional et 28 % pour l’ensemble des ménages fiscaux de l’île. 
De ce fait, il s’agit donc, le plus souvent, de couples sans enfant 
à charge fiscalement (33 % contre 22 % pour l’ensemble des  
ménages corses) et plus rarement de familles monoparentales 
ou de ménages complexes. Sans trop de surprise, ces ménages à  
très hauts revenus sont majoritairement propriétaires de leur loge-
ment, avec une proportion de 85 %, contre 55 % parmi l’ensemble 
des ménages corses ; une part qui, cela dit se situe en deçà de ce  
qui est observé au niveau national, avec 90 % de propriétaires dans 
la catégorie des très hauts revenus, contre 61 % pour l’ensemble 
des ménages français. n PMP

93  % des  ménages  insu la i res  à  t rès  haut s  revenus  
d isposent  de  revenus  du  pat r imo ine ,  a lo r s  que  seu ls 
42  % des  ménages  de  la  popu la t ion  cor se  en  bénéf ic ient .

«La Corse est la région de France de province où les très hauts  
revenus participent le plus à l’impôt : ils contribuent pour 13,3 %  
de l’impôt régional contre 9,6 % au niveau de la France de province.»
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Les chif res de la sem
aine

des Français n’ont jamais changé leur mot 
de passe et près de 9 % d’entre eux ont 
partagé le mot de passe de leur ordinateur 
professionnel avec leur conjoint ou leurs 
enfants, selon une enquête réalisée pour 
OneLogin en avril 2020 auprès de profes-
sionnels en télétravail en Allemagne, en 
France, au Royaume Uni, en Irlande et aux 
Etats Unis.

30 %
Les chif res de la sem

aine

 centimes d’euro de baisse sur le prix du litre 
de SP95 (soit -5,0 %) et 7,3 centimes d’euro 
de moins sur le prix du litre de gazole (soit 
-6,8 %). En avril 2020, les prix moyens à la 
consommation des carburants étaient en 
baisse pour le troisième mois consécutif. 
Les différentiels entre les prix moyens en 
Corse et sur le continent restent élevés : 16,2 
centimes pour le SP95 et 16,1 centimes pour 
le gazole.

LE CHIFFRE DE LA SEM
AINE

des projets immobiliers des Français sont 
maintenus, malgré les incertitudes écono-
miques liées à l’épidémie de coronavirus, 
selon un sondage réalisé par OpinionWay 
pour Egide Informatique, éditeur de logiciels 
dédiés à la gestion de parcs immobiliers. 
Les sondés disent même qu’ils augmen-
teront leur budget d’achat immobilier de 
3 % et à 70 % ils veulent investir hors d’une 
grande agglomération.

79 %10,4

AJACCIO

Les médiathèques 
à l’heure du drive
À partir du 18 mai, le réseau des médiathèques et 
bibliothèques de la Ville d’Ajaccio reprend du service, 
mais adapte son fonctionnement à la situation en 
proposant à qzq adhérents un service biblio-drive 
permettant d’emprunter à nouveau livres, CD et DVD. 
Il sera à nouveau possible d’emprunter un maximum 
de 5 documents pour une durée de 3 semaines, après 
les avoir réservés, soit par mail (de préférence) soit 
par téléphone*, en mentionnant son identité, ses 
coordonnées téléphoniques et son numéro d’abonné. 
Après quoi, le retrait s’effectuera à l’entrée des mé-
diathèques, au jour et à l’heure de rendez-vous* fixés par le bibliothécaire qui, à toutes les étapes, s’assure de prendre toutes les mesures 
de sécurité sanitaire pour éviter tout risque de contamination. Les abonnés sont invités à se munir d’un sac personnel pour le transport 
des documents empruntés. Sil n’est pas possible de réserver les livres en ligne sur le portail des médiathèques (www.bibliotheque.ajaccio.
fr), les abonnés peuvent en revanche consulter le catalogue pour s’assurer de leur disponibilité. Ce service concerne l’ensemble des média-
thèques et bibliothèques du réseau, à l’exception de celle de Mezzavia où sa mise en œuvre n’a pas été possible. Les documents à restituer 
pourront être déposés dans une boite située à l’extérieur des médiathèques. Par ailleurs, sur sa page Facebook, le réseau propose régu-
lièrement des conseils de lecture, des activités ludiques et pédagogiques pour enfants ou des visites virtuelles de lieux culturels... Enfin, si 
les espaces numériques restent fermés au public, un service de soutien numérique a été mis en place à l’attention de ceux qui éprouvent 
quelques difficultés avec l’outil informatique ; les animateurs multimédia sont joignables du lundi au vendredi de 9h à 12h et de 13h à 17h, 
au 04 95 22 00 05. n JPM

*du lundi au vendredi de 9h à 12h et de 14h à 16h

7e challenge innovation, in casa !
La Fondation de l’Université de Corse a lancé le 11 mai la 7e édition du challenge innovation. L’évènement invite chaque année des étu-
diants de l’Université de Corse issus de différentes filières à travailler durant trois jours au sein d’équipes pluridisciplinaires sur des projets 
innovants dans le domaine du numérique, liés par exemple aux applications mobiles, aux objets connectés, à la robotique. Epidémie de 
Covid-19 oblige, cette année, ce marathon créatif se déroulera selon des modalités un peu particulières : « in casa » ! Mais si la pandémie 
a imposé cette contrainte inédite, elle sera également un des moteurs de cette édition 2020 puisque, en travaillant sur des thématiques 
bien précises (santé, business, solidarité, éducation, environnement), les équipes auront pour objectif de proposer des projets permettant 
de répondre aux problématiques engendrées par le Covid-19.
Les participants auront jusqu’au 25 mai à midi pour faire parvenir leurs propositions de projets à l’adresse mail fondation@univ-corse.fr. 
Bien qu’il soit possible de participer seul, il est recommandé de travailler en équipe de 3. L’évènement aura lieu en ligne, les 10, 11 et 12 juin. 
Les participants seront accompagnés de coaches et de mentors qui, tout au long de ces 3 jours de concours, pourront les aider en ligne 
à développer leurs projets.
Le 1er prix sera doté d’une somme de 1 000 € par étudiant membre de l’équipe gagnante. Les gagnants pour les 2e et 3e prix recevront du 
matériel informatique. Un prix coup de cœur pourrait être remis par la Fondation de l’ Université de Corse.n JPM

Ph
ot

o 
D

R 
. V

io
lle

 d
’A

ja
cc

io



LIVRESL I B R I

11ICN # 6821

LA SOIF DE NOTHOMB

LES RENDEZ-VOUS DE JACQUES FUSINA…
L I V R E S ,  M U S I Q U E ,  A R T S &  S P E C T A C L E S ,  C I N É M A 

Amélie Nothomb
Soif

Albin Michel, 2019

Comment ignorer Amélie Nothomb, cette romancière belge d’expression française qui, 

ayant commencé très jeune à écrire et ajoutant régulièrement chaque année un nouveau 

titre à sa bibliographie déjà impressionnante, a publié près d’une trentaine d’ouvrages ? 

À celui qui se demanderait comment elle trouve à renouveler aussi abondamment son 

répertoire d’idées, on peut répondre prosaïquement que, fille de diplomate, elle a suivi son père dans 

plusieurs de ses postes sur divers continents. C’est là une réponse bien imparfaite, assurément, car il 

suffit d’écouter quelques-uns des nombreux entretiens qu’elle donne dans les médias pour se rendre 

compte que sa vocation d’écrivaine est ancrée très solidement et qu’elle ne manque ni d’idées ni de 

projets, qu’elle défend avec d’intarissables et parfois excentriques argumentations. 

J’ai lu certains de ses précédents romans et je dois avouer que je ne suis pas devenu un admira-

teur féru ni de son style d’écriture ni de la personnalité médiatique de l’écrivaine. Sachant qu’elle a 

déjà obtenu plusieurs enviables prix littéraires, qu’elle est traduite et considérée dans plusieurs pays, 

et sans doute bien mieux qu’en France, j’ai noté que son dernier titre Soif avait provoqué chez de 

nombreux lecteurs un intérêt qui n’avait d’ailleurs pas manqué de toucher le célèbre jury Goncourt 

lui-même, et j’ai donc pris connaissance aussi de ce très court roman dont l’éditeur n’ajoute comme 

explication du titre que cette énigmatique phrase « Pour éprouver la soif il faut être vivant. »

Le sujet est en effet cette fois et plus encore étrange puisque la romancière s’est intéressée ici au 

personnage du Christ d’abord jugé puis condamné puis mourant sur la croix d’où il peut confesser 

ce qu’il ressent à chaque instant et réfléchir à son propre destin d’homme, devant le spectacle de 

la foule massée devant lui. Reconnaissons l’originalité d’un projet qui est loin d’être facile : que l’on 

soit croyant ou non, l’exercice peut tenter le lecteur car même si tout le monde n’a pas lu le Nouveau 

Testament dans le détail, chacun sait à peu près ce qu’on dit de Jésus sur la croix, du rôle de Judas 

et a entendu évoquer le nom de Marie-Madeleine. Donner la parole au personnage principal, lui faire 

exprimer des pensées très humaines, le montrer en fils aimant de sa mère et en amoureux fidèle 

d’une jeune femme éplorée, peut toucher et émouvoir lorsque l’ensemble est habilement mené et 

bien écrit. C’est d’ailleurs une des qualités qu’on reconnaît à Nothomb, précisément cette écriture 

énergique et discursive, toujours surprenante, aux échappées réflexives intelligentes.

Ici, ces qualités se retrouvent mais le traitement particulier du religieux ou du mythique avec des 

moyens modernes et parfois malvenus tout en restant après tout philosophiquement légitimes, peut 

déconcerter. À ce qu’on peut entendre ici ou là, certains lecteurs sont enthousiastes, mais d’autres 

rechignent carrément et se disent déçus : c’est le sort de toute tentative littéraire hardie et difficile-

ment classable. Que conseiller alors à nos lecteurs ? 

Lire ce roman, se laisser entrainer par ses mises en scène peu ordinaires, sans trop se soucier de ce 

que l’on croit ou ne croit pas d’ordinaire en notre siècle. Prendre le risque de s’ennuyer peut-être alors 

des dialogues parfois trop bavards, des réflexions de l’auteur, des attitudes des divers personnages. 

Se dire par moments qu’il fallait le faire de s’attaquer de manière fictionnelle à un sujet comme celui-

là, de le ramener à des sensations trop humainement sensibles, de réduire en somme une épiphanie  

à une sensation insupportable de soif. Et si l’on trouve que la lecture reste encore trop éprouvante, 

cent cinquante pages en gros caractères n’est pas non plus la mer à boire.   n
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Emmanuel Macron a trouvé une bataille à célébrer. Par les 
temps qui courent, cela relève de l’exploit. En mai 1940, 
l’exploit était plus grand encore, même si cette bataille 
n’a donné lieu qu’à une victoire morale : le président de la 

République commémorera, dimanche 17 mai, la bataille de France 
et notamment les combats de Montcornet, dans l’Aisne, qui virent 
le colonel de Gaulle, commandant la 4e division cuirassée, tenter de 
barrer la route de Paris à l’armée allemande. Plusieurs offensives 
furent lancées par de Gaulle. Faute d’appui de l’aviation, il ne put fi-
nalement l’emporter. Mais la contre-offensive de Montcornet, nous 
disent les livres d’Histoire, est la seule de la campagne de France 
qui réussit à faire reculer les Allemands. On connaît la suite du des-
tin du colonel de Gaulle et l’on célébrera dans un mois, sans doute 
avec moins d’effusions que prévu, le 80e anniversaire de l’appel du 
18 juin. Deux occasions pour Emmanuel Macron (tout ceci était pré-
vu bien avant l’arrivée du Covid-19) d’en appeler à l’union nationale.

EN LIBERTÉ SURVEILLÉE
Se ruer dans les boutiques pour acheter des vêtements (on a grossi 
pendant le confinement !), filer chez son libraire pour faire le plein 
après 55 jours de lecture, faire la queue au garage pour laver sa voi-
ture, tenter timidement de remettre les pieds dans les transports 
en commun : chacun (sans parler de ceux qui continuaient le télé-
travail à domicile) a vécu les premières journées du déconfinement 
dans un mélange de soulagement et d’inquiétude. Ne plus être obli-
gé de remplir une « attestation dérogatoire » pour sortir de chez soi, 
quel bonheur ! Le masque est plus gênant sur le nez que l’attesta-
tion dans la poche, mais on peut aller où l’on veut, autant de temps 
qu’on le veut, dans le respect de la limite de cent kilomètres. C’est 
une liberté très encadrée, même si on ne peut toujours pas aller au 
cinéma, ni au restaurant, à la piscine, au concert ou voir un match 
de football. 
Quand on repensera à ces 55 jours et que les historiens les raconte-
ront, on dira : chapeau ! Chapeau à ceux qui ont continué de travail-
ler pour les autres pendant cette période. Chapeau aux soignants, 
bien sûr. Chapeau à la population, malgré quelques rares désordres. 
C’est une journaliste allemande qui le dit : selon Michaela Wiegel, 

correspondante à Paris du Frankfurter Allgemeine Zeitung, « les 
Français ont été exemplaires. Plus que les Allemands ». Pour une 
fois, cessons donc de nous auto-dénigrer en permanence !

LE TEMPS DU « LEAPFROGGING »
A quoi ressemblera « le monde d’après » ? Il est un peu tôt pour le 
savoir, d’autant que le coronavirus rôde toujours. Mais des ensei-
gnements sautent déjà aux yeux, provoquant ce que les anglo-
saxons nomment, nous apprend le quotidien L’Opinion, le « leap-
frogging », ces sauts de grenouille qui permettent de progresser 
à toute allure. Ainsi, le télétravail s’est imposé et beaucoup d’em-
ployeurs vont devoir en tenir compte. Dans les entreprises, le virus 
a sans doute condamné à mort les « open space ». Il a peut-être 
aussi donné un coup fatal à toutes ces réunions qui ne servent à 
rien, à ces déplacements professionnels qui peuvent se régler par 
visioconférence. Là encore, ce n’est pas la panacée, mais des petits 
gains de productivité, beaucoup de temps gagné et de stress en 
moins se profilent.
Dans les magasins, pour des raisons sanitaires, le paiement sans 
contact s’est imposé, et le plafond de paiement est passé de 30 
à 50 €. Même pour acheter le pain, c’est devenu un réflexe appré-
cié de part et d’autre de la glace en plexiglas installée à la caisse. 
La téléconsultation avec le médecin, suffisante dans un certain 
nombre de cas, a bondi : 10 000 par semaine début mars, 500 000 
en avril. Pour les déserts ruraux, cela ouvre des perspectives sans 
tout régler pour autant. La classe à distance, avec l’aide de télé-
vision (André Malraux en avait rêvé, le Covid l’a fait !) donne aus-
si quelques perspectives. La liste est loin d’être exhaustive. Bref, 
puisqu’un malheur est toujours bon à quelque chose, il va falloir que 
les « décideurs » de tous ordres réfléchissent à tout cela pour que la 
vie de demain tire profit des 55 jours de confinement.

LE TEMPS DES RÊVEURS
Le monde de demain, beaucoup y pensent. Historiens, philosophes, 
sociologues, politologues et psychiatres ne cessent de se pencher 
sur les conséquences de la pandémie et livres, le plus souvent dans 
la presse écrite, des analyses passionnantes. Mais, parfois, on se 
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pince en lisant certaines propositions. Quand on n’éclate pas de rire.
Prenez Nicolas Hulot et son  Manifeste pour l’après-Covid , publié 
par Le Monde du 7 mai. On connaît l’engagement écolo de l’ex-ani-
mateur et ex-ministre. Sa sincérité n’est pas en cause. Sa géné-
rosité non plus. Mais la naïveté de ses cent oxymores (« Le temps 
est venu de… ») laisse pantois. « Le temps est venu pour une nou-
velle façon de penser » (n°3), écrit-il. Pourquoi pas, même si tout le 
monde peut y mettre ce qu’il veut. Mais que dire de « Le temps est 
venu d’applaudir la vie » (n°18), « Le temps est venu des démocra-
ties inclusives » (n°51), « Le temps est venu du travail qui épanouit » 
(n° 61), « Le temps est venu de nous réapproprier le bonheur » (n°70), 
« Le temps est venu de lier notre « je » au « nous »» (n° 80), « Le 
temps est venu d’un élan effréné pour ouvrir de nouvelles voies » 
(n°97). Sans oublier, pour la fin, « Le temps est venu de créer le lobby 
des consciences » (n°100).
Moi aussi, je suis favorable au bonheur plutôt qu’au malheur, à la 
paix plutôt qu’à la guerre. Mais la longue liste de Nicolas Hulot m’a 
rappelé mes bonnes résolutions d’adolescente avant le 1er janvier 
ou les bons sentiments entendus au cours d’instruction religieuse. 
Et je me méfie toujours un peu de ceux qui veulent absolument 
faire le bonheur des peuples. La pandémie qui nous a attaqués 
démontre, après beaucoup d’épisodes, que la réalité est complexe 
et que l’histoire est tragique. Nicolas Hulot, qui a été ministre, doit 
pourtant bien savoir qu’on ne fait pas de la politique avec seule-
ment des bons sentiments et des pensées creuses.
Le Manifeste de Nicolas Hulot a pu faire sourire. Mais que dire de la 
tribune de 200 artistes et scientifiques, emmenés par Robert De 
Niro, Madonna, Marion Cotillard, Médine et Juliette Binoche, tou-
jours dans les colonnes du Monde, avec l’appui étrange de deux prix 
Nobel et du climatologue Jean Jouzel ? Ils ne veulent pas « revenir à 
la normale » après la pandémie et dressent ce constat : « L’extinc-
tion massive de la vie sur terre ne faut plus de doute et tous les 
indicateurs annoncent une menace existentielle directe. À la diffé-
rence d’une pandémie, aussi grave soit-elle, il s’agit d’un effondre-
ment global dont les conséquences seront sans commune mesure. » 
Signataire de la tribune, le collapsologue Aurélien Barrau était sans 

doute à la plume. Les 200 signataires se dressent donc contre le 
mal absolu : le « consumérisme », ce qui ne manque pas de sel de la 
part de personnalités qui prennent l’avion comme le commun des 
mortels monte dans le bus, et dont certaines ont fait de la publi-
cité (il faut bien vivre !) pour des voitures, des parfums ou des orga-
nismes de crédit.
Leur texte, très court et assez pauvre, semble n’avoir été rédigé 
que pour dresser une liste de personnalités prestigieuses. On se de-
mande si toutes l’ont lu. Imaginons plutôt les coups de téléphone : 
« On prépare une tribune dans Le Monde pour appeler à un monde 
plus juste et dire que rien ne doit recommencer comme avant, tu 
signes ? » Décidément, j’aime trop les artistes pour leur confier 
l’avenir de mon pays. 

A LIRE OU À NE PAS LIRE
Sans parler des « journaux de confinement » dont la plupart étaient 
consternants, exception faite de celui de l’écrivain Marc Lambron 
dans Le Journal du Dimanche, les librairies vont bientôt regorger 
d’ouvrages sur l’épisode du coronavirus. Quelques titres au hasard 
pour allécher le lecteur ou le faire partir en courant ? Nous n’étions 
pas prêts , Au cœur de la tempête virale , Sept leçons à tirer de la 
crise du coronavirus, Restez chez vous , Contagions, Boostez votre 
système immunitaire , en deux volumes s’il vous plaît.
Déjà disponible, Les mots du Coronavirus , publié chez Dalloz par 
l’institut Montaigne, signé d’Olivier Duhamel et Laurent Bigorgne, 
est, lui, un petit bonheur de lecture. Informé et grave, avec sé-
rieux et humour, il balaie tous les mots qui ont pu être entendus,  
prononcés ou induits pendant cette étrange période de notre His-
toire. De « attestation dérogatoire de déplacement » à « zoonose » 
en passant par « distanciation sociale », « asymptomatique », « in-
jonctions contradictoires », « pont aérien », « sérologie », « intel-
ligence artificielle » ou « dysgueusie », il nous parle de médecine, 
de santé, de politique, d’économie, de psychologie et d’histoire..  
Y figure aussi, bien sûr, le mot « déconfinement », qui devrait pro-
chainement rejoindre les dictionnaires, où il ne figurait pas. Il nous 
parle de nous. n
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